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Réclamation  d'un  Militaire  du  Dauphiné , 
fur  les  exceptions  faites  en  faveur  de  queU 
ques  Membres  de  la  Noblejj'e  de  cette  Pro- 
vince , pour  pajfer  de  la  fécondé  clajfe  à la 
première  i ij88é 


JLa  naifîancë  étant  due  au  hafard , fi  quelqu’un  peut  rougir 
de  la  fienne  , c’efi:  fans  doute  celui  qui  a la  foiblefîe  de  la  cacher» 

C’eft  feulement  de  fes  fentiments  que  Ton  eft  comptable  à fa 
patrie  ; & les  miens  font  tels  que,  fi  la  noblefTe  continue  à fe 
former  en  deux  clafTes , je  déclare  être  de  la  fécondé  9 & ne 
vouloir  pas  entrer,  par  grâce  , dans  la  première» 

Je  me  fuis  rendu , avec  ces  principes , à la  convocation  de  MM.' 
les  commifïaires  de  l’éle&ion  dont  je  fuis.  J’avois  connoiffanee 
de  leur  million  & d’un  réglement  fan&ionné  par  le  roi  pour  la 
vérification  des  titres  ; mais  j’ignorois  que  , par  une  convention 
poftérieure , il  eût  été  arrêté , dans  une  affemblée  peu  nombreufé 
de  la  noblefTe , que  ceux  de  fes  membres  qui  avoient  alfifté  à 
l’afTemblée  du  2î  juillet  à Viziîle,  entreroient  fans  preuve  dans 
2a  première  claffe  de  cet  ordre. 

Je'  réclame  contre  cette  derniere  difpofition , parce  que  telle  efl 
la  loi  de  l’honneur  , que  dans  la  claiTe  des  gens  égaux  & qui  ont 
les  mêmes  devoirs  à remplir  , ce  qui  éleve  les  uns,  déprime  les 
autres.  C’efl:  plus  encore  dans  le  corps  de  la  noblefTe , que  dans 
tout  autre,  que  l’on  doit  être  foigneux  de  fa  réputation.  En  con» 
féquence  , je  fuppîie  cet  ordre  de  prononcer  fur  ce  qui  me* 
regarde. 

Il  y a trente-cinq  ans  qüe  je  fers  le  roi  & la  patrie  : en  celâ 
Je  ne  fais  que  remplir  une  carrière  que  , depuis  des  temps  re- 
culés , plufieurs  membres  de  ma  famille  ont  parcourue  avec 
quelque  diflinéfion. 

J’ai  mis  leurs  brevets  fous  les  yeux  des  commifïaires.  Je  fuis 
parvenu  moi-même  à un  grade  fupérieur  : ces  motifs  ont  aug- 
menté le  defir  que  j’ai  eu  de  me  trouver  par-tout , en  zélé  ci- 
toyen , dans  les  circonftances  précédentes;  mais  mes  devoirs  mi- 
litaires ont  enchaîné  ma  liberté. 

Je  fuis  , depuis  plufieurs  années , chargé  de  fonéfions  géné- 
rales dans  des  places  de  guerre.  Je  n’ai  pas  pu  m’en  éloigner 
fans  une  permifiîon  fupérieure  ; elle  a été  refufée. 

L’objet  des  affemblées  fut  fans  doute  de  réclamer  les  privilèges 
<de  la  province  & les  bontés  du  roi , en  qualité  de  fideles  fujets. 
Si , dès  le  premier  inftant  de  cette  négociation , tous  les  Officiers 
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RÉPLIQUE. 

Vous  m’apprenez  , Monteur  , que  vous  avez  été  nommé 
procureur-général- iÿndic  de  la  noblefle  de  Dauphiné.  G'eft  donc 
à vous  à requérir  qu’il  lo  t prononcé  fur  ma  précédente  réclama-* 
lion.  J’ai  été  léfé,  & je  me  luis  plaint.  Je  favois , avant  de 
recevoir  votre  lettre  , que  plufieurs  de  nos  députés  vouloient  faire 
droit  à ma  demande , que  vous  étiez  du  nombre  , mais  que; 
quelques  autres  avoient  ngoureuiément  penfé  qu’elle  devoit  être 
renvoyée  devant  le  corps  entier  de  la  noblefle  pour  obl'erver  la 
réglé  Comme  ce  corps  ne  le  raflemblera  pas;  ce  renvoi  eftillu-* 
foire;  & puiique  l’on  rne  juge  capable  d’être  utile  à tua  patrie, 
vous  cqnviendrez  que  la  religieufe  obl'ervance  que  l’on  met  eu 
avant,  nuit  au  bien  public;  que  , ft  toutefois  elle  pouvoit  être 
méritoire  dans,  quelque  ordre  , ce  n’efl  pas  dans  celui  d’une 
noblelfe  empreffée  de  tout  le  bien  qu’elle  peut  faire. 

Empêchez , Monfieur  , que  l’on  ne  fe  trompe.  Je  ne  follicite  pas 
«ne  grâce  ; je  réclame  feulement  contre  une  diftinéhon  qui  blefle 
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Dauphinois  avoient  déferté  leurs  garnirons , n’eüflfent-ils  pas  nui , 
plutôt  que  fervi,  à la  caule  commune? 

Les  circonftances  n’ont  jamais  été  aflez  malheureufes , pour 
qu  d fut  impoflible  de  concilier  la  qualité  de  militaire  avec  celle 
de  bon  patriote  ; & pour  bien  mériter  même  des  perfonnes  les 
plus  dévouées  au  maintien  des  privilèges  de  la  province,  il  a du 
future  que  je  n’aie  laifTé  aucun  doute  fur  mon  opinion.  Je  l’ai 
fait  parvenir  au  préfldent  & au  procureur-général-fyndic  de  la 
noblefle.  Ne  pouvant  me  rendre  aux  alfemblées  même  autorilées, 
3 ai  adhéré  à ce  qui  y feroit  jugé  convenable  , je  me  fuis 
volontairement  aflocié  aux  frais  devenus  nécefîaires. 

C’eft  fur  ces  motifs  que  je  fonde  ma  réclamation.  Si  la  pro-* 
feflion  des  armes, Texachtude  dans  les  devoirs  qu’elle  impofe  , & 
de  longs  fervices  perfonnels  n’obtiennent  aucune  préférence  ,*  au 
îpoins  ne  doivent-ils  pas  attirer  de  fâcheufes  exceptions, 


M.  le  comte  de  Narbonne-  Pritflar , commandant  en  Dauphiné  9 
ayant  adrejfe  la  précédente  réclamation  au  prejident  des  Etats , les 
députés  de  U noblejfe  ont  été  convoqués  & affemblés  pour  prononcer 
fur  cette  demande . Plufieurs  d'entr  eux  ont  voulu  la  juger.  Les 
opinions  ont  été  très-üivifees , & il  n'y  a eu  aucune  décifion.  Le 
procureur  - général  fyndic  aUté  chargé  d'écrire  au  réclamant  une  lettre , 
que  l'on  ne  rapporte  point  ici , parce  qu'il  feroit  déplacé  de  la  faire 
imprimer  fans  fon  aveu\  la  réplique  fuivante  fujjît  pour  la  faire 
connaître. 


la  délicatefTe  de  beaucoup  de  militaires  liés  d'intérêt  âu  fuccès  de 
tua  réclamation.  . 

Dès  leurs  premières  féances , les  états  de  la  province  ont  réglé 
les  droits  du  Dauphiné  comparativement  a ceux  des  autres  parties 
du  royaume  ; ils  ont  coniigné  dans  leurs  regiffres  qu  ils  faifoient 
même  des  lacrifices  : à plus  forte  raifon , doivent-ils  rendre  juf- 
tice , prévenir  des  défunions , effacer  des  fautes  &.  perfectionner 
une  conftitution  précipitamment  ébauchée. 

A peine  eût-on  le  projet  de  demander  au  roi  notre  ancienne 
admimftration  , que  plufieurs  nouveaux  plans  furent  mis  au  jour  : 
tous  eurent , à la  vérité,  pour  objet  l’ économie , & pour  bafe  1 üîiïoru 
Mais  il  eft  aifé  de  prouver  que  l’on  s’écarte  de  ces  premietes 
vues. 

On  admet  pour  principe  conftitutionnel , qu’il  ne  faut  pas  féparer 
les  trois  ordres;  & dans  le  même  ordre  , on  fait  une  féparation. 
On  revient  encore  fur  cette  difpofition  déjà  vicieufe;  6c  l’on  accorde 
des  diffinctions  dans  la  même  claffe. 

Enfin  une  idée  plus  heureufe  à porté  vos  états  à comparer  la 
France  à une  famille  dont  les  provinces  font  les  membres.  Ce  pa- 
rallèle eft  exaCf  ; mais  il  eft  permis  fans  doute  de  le  confidérer 
dans  les  événements  les  plus  ordinaires. 

Si  les  interets  de  cette  famille  caufent  quelques  diffentions  dans 
fç>n  intérieur;  dçit-elle  être  moins  attentive  à garder  fes  dehors? 
& ceux  de  fes  membres  à qui  ce  foin  eff  confié  , font-ils  les  moins 
utiles  ? 

Tous  les  François  font  fans  doute  de  cette  famille  , & Ion 
ne  peut  pas  en  exclure  les  nobles  , dont  les  titres  ne  remon- 
tent pas  à cent  ans.  Pourquoi  donc  ne  pas  les  traiter  comme 
les  autres  enfants  ? n’en  ont-ils  pas  les  fentiments  ? contribuent-ils 
moins  aux  charges  communes  ? Je  fuis  de  çette  claffe  que  beau- 
coup de  grands  feigneurs  n’ont  pas  eu  encore  le  temps  d’oublier , 
<§£  dont  tant  d’autres  perfonnes  s’éclipfent  honteufement , tandis 
qu’elles  devroient  la  défendre. 

Parmi  ceux  qui  n’ont  pas  la  foibleffe  de  vouloir  en  fortir  , je 
me  trouve  peut-être  le  moins  fait  pour  être  cité.  Cependant  com- 
me militaire , ç’eft  par  des  actions  connues  à la  guerre  & par 
de  long  fervices  non  interrompus  que  je  prouve  mes  fentiments 
patriotiques.  Et  comme  citoyen  , je  fuis  impofé  aux  charges  de 
l’état,  en  qualité  de  feigneur  de  terres,  de  pofleffeur  de  fiefs 
de  biens  roturiers.  J’habite  une  frontière  intéreffante , que  la  mifere 
rend  déferte , que  les  charges  écrafent  toujours  , que  les  grâces 
ne  foulagent  jamais , parce  que  la  probité  même  les  adjuge  aux 
befoins  connus , & qu’un  pays  qui  manque  de  repréfentants  eff 
continuellement  oublié. 

Si  la  protection  due  à la  clafTe  indigente  , fi  la  juffice  diftri- 
butive  , font  les  données  du  nouveau  régime  , pourquoi  priver 
mon  malheureux  canton  de  mes  efforts  pour  lui  ? pourquoi  me  re- 
fufer  ce  que  l’on  accorde  à tous  ceux  qui  me  précèdent , ou  qui 


me  fuivent  dans  l’ordre  focial  ? La  claiïe  qui  contribue  le  plus  à 
l’impôt , ne  doit-elle  pas  être  appelée  à fa  répartition  ? 

11  eft  évident  que  l’adminifiration  d’un  pays  quelconque  fera 
toujours  au-deflous  de  ce  qu’elle  peut  être , tant  que  l’on  ne  dé- 
veloppera pas  tous  fes  moyens  : c’eft  donc  volontairement  s’affoi- 
blir , que  de  le  priver  des  lumières  d’une  dalle  de  citoyens  qu£ 
l’on  ne  peut  pas  raifonnablement  dédaigner , & qui  a aulîi  ion 
amour  propre  & fa  fierté. 

On  fait  depuis  long-temps  avec  quels  yeux  les  anciens  nobles 
regardent  les  nouveaux  ; mais  on  feroit  un  grand  anachronifme  , 
fi  l’on  croyoit  qu’il  fuffit  de  remonter  à cent  ans  pour  être  de 
l'ancienne  nobleffe  : ce  rang  n’appartient  qu’à  celle  tqui  fut  tou- 
jours au-deflus  de  l’anobliffement. 

Quant  aux  anoblis  depuis  des  temps  plus  ou  moins  reculés , 
leur  âge  ri’ établit  entr’eux  que  la  diftance  d’un  frere  aîné  à fon 
cadet  ; & dans  un  fiecle  de  philofophie  & de  lumières  , il  n’y 
a d’ignoble  que  ce  qui  empêche  de  concourir  au  bonheur  gé- 
néral. .... 

On  n'attaque  point  ici  îeS  auteurs  des  difpofitions  fuivies  ; on 
fe  borne  à penfer  qu’il  n’eft  pas  en  la  main  des  hommes  de  faire' 
d’un  feul  coup  un  ouvrage  parfait  : ce  qui  a paru  bon  par  ap- 
perçu , peut  être  trouvé  mauvais  par  réflexion  ; & le  gouverne- 
ment lui-même  à demandé  des  obfervations.  Faites  donc  part  9 
Moniteur,  de  eelles-cb 


